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[bookmark: _GoBack]Texte 1 : le retour de M’man Tine (court – 312 mots)
Quand la journée avait été sans incident ni malheur, le soir arrivait, souriant de tendresse.

D’aussi loin que je voyais venir m’man Tine, ma grand-mère, je me précipitais à sa rencontre.

M’man Tine savait qu’étant venu au-devant d’elle, je m’étais bien conduit pendant son absence. 
Alors, du corsage de sa robe, elle retirait quelque friandise qu’elle me donnait : une mangue, une goyave, des icaques, un morceau d’igname, reste de son déjeuner, enveloppé dans une feuille verte ; ou, encore mieux que tout cela, un morceau de pain.
Ces soirs-là, ce qui m’est le plus pénible à supporter, c’est le temps que m’man Tine met à préparer la sauce avec laquelle nous devons manger le fruit-à-pain. 
Comme je la trouve lente à prendre un poêlon de terre, le rincer (oh ! ce qu’elle aime laver et rincer toute chose, m’man Tine !), y hacher les petits oignons, râper de l’ail, aller chercher du thym derrière la case, du poivre dans un des multiples petits papiers pelotonnés dans un coin, du piment et quatre ou cinq condiments encore ! 

Comme je trouve long le temps que tout cela reste à roussir avant qu’on y verse l’eau de cuisson des légumes, le morceau de morue et les épinards ! 
Et ce n’est jamais bon d’un seul coup. Toujours un clou de girofle à y ajouter ; et le laisser mijoter un peu plus !
M’man Tine a allumé son lumignon à pétrole.
Elle est assise sur une étroite chaise près de la table ; le grand bol de faïence à bandes bleues et jaunes dans lequel elle mange à même ses doigts, est entre ses genoux, mais elle exige que je dépose mon plat d’aluminium sur la table et que je me serve d’une fourchette, « comme un enfant bien élevé ».


